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prejemé  an  ROT. 

IRE, 

L’hiftoire  Sous 
apprend  qu’vn 
grand  peintre  de 
l’Antiquité  ayât 
faiél  le  portraiét  d’vn  guerrier,  fit 
fonnerla  trompeté  au  ton  des  ba- 
tailles, & voyant  les  courages  de 
' ceux  qui  accouroyent  de  toutes 
aarts  animez  par  l’imagination  Bc 
,e  (ouuenir  des  combats,  leur  ex- 
pofa  fon  tableau , qui  fit  iuger  l’ex- 
eellencede  rouurier,par  la  beau- 
té de  l’ouurage. 

La  renommée  trompeté  de  vo- 
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ftre  gloire  (Sire]  ayant  efpandu 
vos  victoires  dans  rVniuers,&  ietté 
parmy  les  elprits  de  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  habitable  l’admira- 
tion  de  la  puiflance  de  Dieu  en  l’al- 
îiase  des  vertus  de  voftre  Maieflé 

O 

qui  elles  Ion  image  viuante,  Vous 
eflcueauiourd’huy  dâs  lelidt  royal 
derHôneurj&  devos  belles  adiôs 
pallées  forme  les  efperances  de  cel- 
les qui  font  à venir. 

La  paix  laquelle  vous  auez  don- 
née à vos  fubiets  par  voftre  clemé- 
cCj'quia  ferui  d’aflaifonnement  à 
voftre  valeur  incomparable,  relc- 
uant  dans  les  ruines  des  delbrdres 
paflez  les  fondemens  folides  d’vn 
heureux  reftabliflement  des  affai- 
res; les  efprii's  des  hommes  dans 
leurs  diuersinterefts  y meflent  les 
differentes  affedions  d’efperance 
& de  hayne , & peu  de  charité  ; & 
dâskdiuerlitédçs  proiets  des  vns 

/ 


êc  des  autres  tous  concurrent  en  ce 
poinél  de  ruiner  les  officiers  de  vo- 
ftre  Royaume,  comme  fi  le  débris 


" Aux  Eftats  tenus  à Paris  en  l’an 
1614,  le  Clergé&laNûbleffiefiarre- 
fterent  fixement  àce  poin6t,  com- 
me fi  la  reftauration  du  royaume 
cuft  dépendu  feulement  de  ruiner 
le  tiers  Eftat,  duquel  les  Officiers 
font  la  plus  grande  partie.  - 
Pour  reprefenter  donc  fideleméc 
à vollre  Maiefié  les  raifons  pour 
maintenir  ou  fupprimcr  la  vénalité 
des  officesauec  ledroiÆ  annuel, il 
ell  neceflaire  d’en  marquer  fom- 
mairement  l’origine , & de  monter 
iulqu’à  la  fourcc. 

La  faineantiiè  des  fucceffieurs  de 
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3ris  & la  delobeïflace  des  peuples^ 
a France  raccourcie  au  deçà  du 
Rhin  a long  rein psfoufpiréfouz  la 
diuihon  de  plufieurs  Roitelets. 

En  fin  Hugues  Capet  autheur 
de  vollre  famille  depuis  près  de 
fept  fiecles,  eftant  paruenu  à la  Co- 
rone,rEfi:at  dans  Ton  reflabliffe- 
menr  aefteportéiufquesaupoindt 
de  fa  ruine, la  Noblefles’cflant  em-. 
parce  des  Gouuernemens  t npro- 
priete,dont  elle  luy  fit  hommage. 

C efloitvne  profonde  pLye  à la 
Royauté,  fuiuic  d’vne  autre  encore 
olusdangereufe,en  ce  qu’il  donna 
a luflice  (’en  laquelle  çonfiftoit  le 
plus  beau  fleuron  de  fa  Couronne) 
en  propre  à la  Noblefie»  & deflors 
lalufiice  pafla  en  reuenu  particu- 
lier, & en  art  de  profiter. 

Durant  les  penlleules  guerres  de 
Philippes  Augulle  contre  les  An- 
giois  qu  il  recogna  dans  leur  lflej& 
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contre  les  Albigeois,  lefquels  par 
vn  artifice  nouueau  fcferuoyét  de 
lafupcrttition  pour  apprendre  aux 
peuples  à defobeïr  à leurs  Roys  i la 
vénalité  des  offices  s eftant  intro- 
duire dans  la  confufion  des  partis, 
& la  balance  confignée  entre  les 
mains  de  la  Deefle  de  luflicc  ima- 
ginée par  l’Antiquité  n’ellant  em- 
ployée pour  examiner  le  droiét,' 
mais  pour  pefer  l’or  & l’argent:  le 
Roy  fainél;  Lo  vis  apres  qu’il  eut 
cfteint  cette  fadion  Albigeoife,& 
foulagé  fes  peuples  laz-&  recreus 
fouz  le  faix  & la  fatigue  des  lôgues 
guerres  qui  auoyenc  appauuri  le 
Royaume,  effaça  la  mémoire  de  ce 
trafic,  & redonna  le  prix  à la  Vertu,' 
laquelle  eftoitau  parauant  efclaue 
des  richefles.  Il  fit  en  outre  des  re- 
glemens  pour  la  luftice  qui  font 

: &pourcô- 
luy-mefme 


paruenus  lulqu  anous; 
ble  de  pieté  il  donnoit 
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l’audience  à fès  fubiers  ^ & faifoit 
<iroi£i  fur  leurs  plaintes  par  leur 
bouche. 

Ce  grand  Roy, lequel  l’Eglife  ho  - 
noroît  pour  fon  proteéfeur  , les 
armes  pour  leur  Mars , la  Royne 
pourvu  parangon  de  chafteré.  Tes 
enfans  & fes  freres  pour  principe 
d'amour&:  de  charité, &iès  peuples 
autât  pour  leur  pere  que  pour  leur 
Roy,receucla  benediétion  du  Ciel 
en  la  lôgue  durée  de  iàmaiion,  qui 
a produit  la  famille  Royale  laquel- 
le a dure'  de  mafle  en  mafle  en  li- 
gné dircéte  iufques  au  Roy  Char- 
les le  Bel,  la  maifon  des  Valois  qui 
a duré  en  ligne  direébe  iulSjues  au 
Roy  Charles  huidfiefme,  les  deux 
mailors  d’Aniou  perdues  dans  les 
conqueftes  des  royaumes  de  Na- 
ples, Sicile,  & Hongrie , defquels  la 
maifon  d’Auftriche  s’eft  emparée, 
la  maifon  de  Bourgogne  j les  grads 

Eftats 
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Eftatsde  laquelle  , auec  l’Empire 
ont  fonde  la  grandeur  de  cecte 
maifon  d’Auftriche  parée  des  piè- 
ces & prouinces  de  la  France  , la 
mailon  d Orléans  efteinre  en  li- 
gne direde  en  laperfonnedu  Roy 
Louys  XII  ; le  furnom  duquel  Pere 
du  peuple  marque  la  vertu  de  ce 
grand  Monarque;  & cecte  maifon 

d Orleâs  en  ligne  collateralea  pro- 

duiétleRoy  François  Lia  famille 
duquel  a eu  fon  cours  iufqu’au  Roy 
Hênry  In:  Et  en  fuite  ce  Roylaind 
no^aprouignéla  famille  des  Bour- 
bons, laquelle  adonnéàla  France 

leRoy  F^enry  le  grand  vo- 
fère  pere;  la  valeur  & bonne  fortu- 
ne duquel  a preferué  la  France  qu’- 
elle ne  foit  tombée  au  cantonne- 
ment auquel  elle  eftoit  du  temps 
du  Roy  Hugues  Capet,  & le  Roy 
voftrepere  a elfe  plus  heureux  en 
ce  qu  il  a conferue  1 authoritéroya- 

« J 
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le  en  fon  entier. 

L’infirmiié  humaine  fait  voir  aux 
plus  fortes  & vigcureufes  natures 
qu’il  y a de  l’homme  j & ce  grand 
Roy  S.  Louis  feit  vne  faute  figna- 
lée  en  ce  qu’il  rendit  au  roy  d’An- 
gleterre la  Guiennecoquife  par  les 
armes  de  Ton  ayeul  Philippes  Au* 
gufte  auec  tant  de  fatigues  & de 
doubtcuxeucnemensqui  auoyenc 
efpuire  le  plus  purfang  desFrâçois, 
ôcarmafon  plus  mortel  & capital 
ennemy  contre  foymefme:  faute 
d’Eftatquia  porté  le  nom  François 
iufqu’aux  aduenues  du  tombeau, 
& qui  n’a  peu  eftre  entièrement  re- 
parée que  par  la  prife  de  Calais,  fo’ 
les  heureux  aufpices  du  Roy  Hen- 
ry II. 

Chai  les  V.  diâ:  le  Sage  s’eft  trou- 
uéaulïi  inégal  en  la  force  defon  eC- 
prit,  en  ce  qu’il  a rendu  Philippes 
ion  frere  Seigneur  des  Eifats  de 
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Bourgogne, au  lieu  qu’il  lesdeuoic 
incorporera  la  France,  Scluynacl^ 
raeen  elpouferl’hericicre:  Mais  les 
bonsconfeils  naiiTent  pluftoftdans 
le  Ciel  que  dans  le  difcours  de  la 
raifon  humaine. 

A peine  l’Anglois  fut  renfermé 
dans  les  bornes  naturelles  de  Ion 
Ifle,  excepté  Calais  qui  luv  denteu- 
ra  pour  leuain  de  les  enr  ’'epriles,&: 
pour  fomenrer  les  factions  dans 
cetEftatj  Q_ue  lamailonde  Bour- 
gongneayant  paOé  en  ceHe  d’Au- 
llriche  produifit  des  effets  làoglans 
des  guerres  effroyables  entre  le  roy 
François  I.  & Charles  V.  Emper. 
continuée  auec  pareille  ardeur  en- 
tre le  Roy  Henry  U.  Ton  fils  & Phi- 
lippes  IL  Roy  d’Efpagne. 

’ La  mort  inopinée  & fatale  du 
Roy  Henry  I!.  remit  la  France  à 
renchcre,qui  fut  l’exercice  de  l’am- 
bition ciuile&  ellrangere , fomen- 

B ij 
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tée  par  les  artifices  de  ceux  qui  fê 
feruoyét  de  la  Religion  pourvn  arc 
détromper,  & changer  la  Royauté 
envn  Eftat  populaire, durant  que 
les  autres  le  vouloyenc  cantonner, 
& morceller  les  grandes  & riches 
prouincesde  cet  Eflat,& les  autres 
vouloyent  introduire  vn  change- 
ment en  la  famille  Royale  pour 
s’emparer  de  la  Monarchie  entière. 

Les  maladies  de  cet  Eftat  ontat- 
tirélcsdelordresqui  ont  eftédans 
l’Eglife  durant  les  fchifmes  & diui- 
fions  d’icelle,  & h France  occupée 
à là  propre  defenle  ne  fe  pouuoic 
diuertirà  d’autres  affaires.  Durant 
ce  temps  les  refignatios  des  bénéfi- 
ces en  faueur  de  tel  luccelTeur  qu’ô 
vouloit  choifirayâs  palTé  endroiél 
comu, ont  aufli  attiré  en  fuite  les  re* 
fignatiôs  des  offices,  & le  choix  des 
fuccelTeurs,&les  vingt  iours  defirez 
ez  refisnations  en  faueur  faides 
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en  Gourde  Rome,  ont  double'  er 
refignations  des  Offices,  pendant 
queparlemefmeabbusles  lucccf- 
fions  s introdnifoient  aux  Gouui  r- 
nements  par  le  moyen  des  fumi- 
uances^&  portoyent  infenfibleméc 
l’Ellata  la  confufion  & aucanton- 
nemenit  du  temps  qu’Hugues  Ca- 
per  paruint  à la  Couronne. 

Le  R oy  François  {.ayant  toute 
l’Europe  comurée  contre  luy,  & e- 
llant  obligé  de  faire  de  neceffi.cé 
verrUjfuccontraincF  de  créer  plu- 
fieurs  Offices  afin  de  foulager  les 
peuples  chargez  des  Tailles  &•  des 
Aydes , & ne  trouua  autre  foulage- 
ment  plus  prompt  que  dans  Tam- 
bition  de  les  fubiets;  les  riches  con- 
tribuans  gayement  leurargêt  pour 
paruenir  aux  charges:  Et  le  Roy 
Henry  II.  continua  le  mefme  del- 
lein  par  la  création  des  Sièges  Pre- 
Cdiaux,  & autre  grande  quantité' 

B iij 
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d Officiers,  dont  il  receut  vn  grand 
fdulagement.en  fes  affaires. 

Lamortfunefte  du  Roy  Henry 
IL  l’ambition  des  grands,  & le  del- 
feindcceux  delà  Religion  préten- 
due Réformée  d effabîir  vn  eftat 
populaire  en  la  France , ont  rnis  les 
cliofesraindes  Scprophanesencô- 
merce,&dedors  on  a commencé 
ouuertement  de  mettre  les  charges 
en  party,afin  d’y  acquérir  des  créa- 
tures; & particulièrement  ceux  de 
la  Religion  prétendue  Refoi  mée 
ont  exercé  cerraffic  aoccvne  opi- 
niâtreté fi  vifible,  qu’elle  a tout 
iours  efclaté  en  fadions  par  cette 
maxime  d’Etat,  Qve  l’avtho- 

RITE  MAINTIENT  LES  PVIS- 
SÀ  NCES. 

Le  feu  Roy  d’heureufe  mémoire 
ayant  calmé  les  orages  etrangers, 
appaifa  les  diffenfions  ciuiles , mais 
il  ne  les  éteignit  pas  ; Lt  ce  grand 

Biij 
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Roy,  quoy  que  valeureufcmét  fer- 
ui  de  fa  NoblefTe  recogneut  que  les 
villes  pouuoicnt  beaucoup  pourli 
conferuation  de  l’Eftat, lefqucÜes 
s’eftans  volonrairement  rou(miies 
à lu,y,_erpargnerent  beaucoup  de 
fang  &.  d’ânées  qu’il euft  elle'  obli- 
gé de  confommer  pour  les  fubiu- 
guerpar  force. 

Ce  grand  Monarque  fe  recognoif. 
fant  eftre  l'arbitre  & les  delices  de 
la Chreftienté.formoit  de  grands 
defleins  fur  les  apparences  certai- 
nes de^puifTance,  & voulant  re- 
ftablir  fon  Efpargne  grandement 
efpuilée  & debiffée  par  les  cxcefli- 
ues  defpenfes  qu’il  auoit  efté  con- 
trainét  de  louftenir,  entre  autres 
chofes  il  donna  lieu  au  Droiét  An- 
nuel, dôtilreceuoitlereuemi  fans 
peine,  & aucc  prelTe,  ardeur, & alle- 
grefle  des  Officiers. 

Son  Efpargne  rcftablie,fes  deffeins 
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formez  & prelts  d efclorc;  &de re- 
mettre la  France  en  fon  ancienne 
fplendeur  , le  Ciel  1 ayariî  rauv  en 
ces  entrefaites  pourlaifler  vn  Ale- 
xandre fuccefTeur  de  Philippes,& 
vn  Salomon  heritier  des  vertus  de 
Dauid  pour  bartir  le  têple  de  Dieu; 
la  courônea  orné  voftre  tefte  auflii 
royale  en  vertus,qu  en  puilfance. 

La  Regence  de  la  Reyne  voftre 
mere  s elt  efcoulée  dans  vn  pénible 
& foucieux  exercice  de  cette  gran- 
de Princefle,  la  plusaugulle  que  les 
hiftoires  ayentumais  remarquée; 
comme  eftant  vefued  u Roy  Hen- 
BY  LE  Grand,  mere&  bellemcrc 
des  trois  plus  grands  Roys  de  la 
Chreftiété;  merede  Monsievr, 
lequel  en  cette  qualité  de  Frere  v- 
nique  de  voftre  Maiefté  égale  tous 
les  autres  Roys,  & belle  mere  dvn 
des  plus  grands  nobles  Ducs  de 
l’Europe;  laquelle  auec  vne  grande 
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perplexité  d’efpric  a conferué  l’E- 
ftat  en  fon  entier  parmy  les  faétiôs 
qui  cha-touilloient  l’ambition  de 
quelquesvns  dans  le  défit  du  def- 
membremétde  la  Couronne  fouz 
Je  phanal  de  ceux  de  la  Religion 
prétendue  reformée,  dans  lefquels 
comme  dans  vn  vlcereenuieilly  de- 
generoiêt  toutes  les  humeurs  pec», 
cantes  de  l’Eftat. 

Les  vertus  de  voftreMaieftéayâs 
deuancé  Tes  années , Scvoflre  Ma- 

lelléayant  pris  les  refnes  du  gou- 
uernement,  elle  refolut  de  refor- 
mer Ton  Efl:at,&  entre  autres  cho- 
fes  d’abolir  la  vénalité  des  Offiçes: 
Arlais  laiyncerite  de  fes  intentions 
eftant  preuenue  parla  rébellion  de 

ceux  qui  fe  feruoient  du  filtre  delà 
Religion,  reffeét  de  voftre  pieté  a 
eilé  différé  iufqu’à  prefent. 

Vos  Officiers  (Sire  ) ne  refpiT 
rent  autre  chofe  querobeïirance& 
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feruicedeuzà  voftre  Maiefté;  c’eft 
le  centre  auquel  les  lignes  de  leurs 
vœuxabbounilent  î & nen  peut- 
on  debrerautrepreuueplus  gran- 
de que  de  voir  vos  iubicts  em- 
ployer tous  leurs  biens  pour  paruc- 
niraux  charges,&feruir  voftre  Ma- 
iefté  à leurs  defpens , veu  que  les  e- 
moluments  des  Offices  de  ludica- 
turc  font  grandement  au  deflbubs 

O 

du  reuenu  de  leur  argentj  & ncanc- 
moins  lalnftice  eftdiftribue'eà  vos 
fubiets  auec  autant  d’intégrité,  que 
fi  leurs  offices  leur  eftoycnt  confé- 
rez gratuitement. 

Ce  n’eft  pas  l’ambition  feule  qui 
iufqu’à  prefent  a flatté  les  efprits 
dans  la  douceur  des  charges  j ]a  ne- 
ceffiié  y a eu  fa  bonne  part,  pour  fc 
maintenir  contre  les  plus  puiflans 
dans  les  defordres  des  guerres  ciui- 
lesv  & cette  neceffité  des  vns,  & l’â- 
bition  des  autres  à la  vérité  a porté 
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les  charges  à vn  prix  exceffif,  & fi 
monftrueux,  qu’il  fe  rencontre  be-  | 

aucoup  d’inconueniens  ioit  a con-  ' 1 

tinuerla  vénalité  des  Offices,  & le  f 

droiéf  annuel,  foit  à les  lupprimer.  I 

Si  la  vénalité  & le  droiét  annuel  î 


prennent  leur  train  ordinaire, ily  || 

vade  l’intereft  de  voftre  Maiefié;  J 

d autant  que  la  diftribution  de  la  1 

^ luftice  pafïera  fucceffiucment  aux 

familles  côme  vn  Heritage  qui  leur  :i 

fera  propre  ne  vous  refiera  que  '1 

le  reuenu  quivous  en  reuiendra  ert  || 

argent;  De  forte  que  le  choix  des  P 

Officiers  & la  difiributi  on  de  la  lu-  *| 

ftice  ne  depcndroncplus  de  voftrc  ;| 

Maiefté,  ainsdevosfubietSj&pour  il 

U plus  grande  partie  du  tiers  Eftat,  |! 

au  preiudice  de  la  NoblefTeJaquel-  || 

le  s’éeft  veuë  decheuë  iufqu’à  mai-  li 

tenât,  & cette  vénalité  ouuerce  Juy  i 

a lerui  de  fubiet  ou  de  pretexfg  j' 

fesmefcontentemens:  Et  cOfnme  - i 

C ij  j 
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en  l’Eftat Romain  la  difliributiô  de 
la  luftice ayant  elle  oftée  au  Sénat 
pour  la  donner  aux  Cheualiers,& 
les  charges  ayans  commencé  d’e- 
llre  achetées  à beaux  deniers  com- 
ptans  ,1a  République  fut  changée 
en  Monarchie -j^au  contraire  laNo- 
blelTc  exclule  des  offices  de  iudica- 
ture,  les! armes  & lagenerofîté  de 
laquelle  font  rebuttées  de  la  balan- 
ce comme  vne  monnoye  deferiée, 
&:  les  chargés  occupées  à prix  d’ar- 
gent, ont  donné  l'audace  aux  re- 
belles de  machiner  vn  Eftat  popu- 
laire, ou  vn  cantonnement. 

L’autre  conlïderation  eft  que  les 
pauures  ou  les  moins  entreprenans 
îanguilTent  louz  l’orgueil  &:  le  mef- 
pris  des  riches  qui  les  oppriment 
impunemêt, comme perfonnes  de 
néant,  & la  latisfaélion  delquels  eft 
reduîreaux  Cmples  termes  des  vais 
reffentimensjles  familles  des  offi- 
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cicrs  s’intereflans  les  vncs  aucc  les 
autres^  en  telle  forte  qu’il  n’y  a 
corps  das  voftre  Eftat  qui  leur  puif- 
ferefifter:  Etledefpit  & le  chagrin 
desgrads  courages  languiffans  defe 
voir  fans  refource  & fans  efperance 
de  fortir  de  la  pouffiere , & de  voir 
l’argent  occuper  la  place  de  la  Ver- 
tu, leur  a faidl  chercher  la  confola- 
tion  dans  les  changemens, laquelle 
ils  ne  pouuoyent  trouuer  dans  la 
condition  prefente. 

Voila  de  grands  inconueniens:  Il 
refte  d’examiner  les  autres. 

L’cxperience  a fait  voir  à voftre 
Maieftéqueles  villes  & les  cornu- 
nautez  ont  ferui  d’efquerre  à voftre 
Eftat, lequel  elles  ont  maintenu  en 
fon  entrée  contre  ceux  qui  fevou- 
loyent  preualoir  de  voftre  bas  age 
pour  fe  cantonner-,  & toutes  lè  (ont 
maintenues  fermes  fouz  voftre  o- 
beïflance.  Cette  rcfiftace  aux  mau- 
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liais  deffeins  des  brouillôs  n a pro» 
cédé  de  la  fimple  populace,  ia  pau- 
ureté  de  laquelle  lui  euftfait  prefter 
1 oreille  aux  apparences  imaginai- 
resdvn  bien  public?  mais  bien  de 
vos  Officiers,  S ire,  qui  s’y  font 
courageulèmcnr  oppofez. 

Les  refpeéts  particuliers  vniffient 
les  efprits  pour  la  conleruation  pu- 
blique, dâs  laquelle  ils  fontmeflez 
bien  auant; 5e plus  vousauezd’Of- 
lîciers,&  plus  ilsfont  intereflez  dâs 
le  prix  exceffifs  de  leurs  offices  ; d’- 
autâc  plus  auez  vous  de  fubiets  qui 
veillent  à la  conferuation  de  voftre 
Efl:at,ne  fuft  ce  que  parla  confide- 
rationde  leur  intereft: comme  ce 
capitaine  Grec  Eumcnespourueut 
àfon  laluc,ôepreuint  durant  quel- 
que temps  les  attentats  de  fes  en- 
nemis contre  fâ  perfonne,  par  le 
foin  de  fes  créanciers. 

L autre  confîderation  eft , que  les 
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Officiers  eûâs  obligez  à voftre  Ma- 
iefté  feule,  de  laquelle  ils  reçoiuent 
l’honneur  de  leurs  charges,  & fans 
qu’ils  ayent  befoin  de  l’entremife 
des  Nobles , ny  de  ceux  qui  appro- 
chent voftre  perfonne,nediuifenc 
leurs  efprits  ny  leur  feruice  qu’ils 
côferuent  entiers  pour  V.  M.  com- 
me eftant  l’Océan  duquel  tous  vos 
Officiers  deriuent,&yretournans 
luy  font  hommage  comme  à leur 
feul  principe. 

Il  eft  vray ,S IRE,  que  félon  les 
vœux  communs  de  tous  vos  fujets 
ileftàdefirer  que  partie  des  char- 
ges foit  reftrainte  dans  vn  nombre 
raifonnablc  d’Officiers  , la  moin- 
dre de  vos  prouinces  eftant  fuffi- 
iànte  pour  décider  toutes  les  affai- 
res de  la  France:  Mais  la  difficulté 
de  l’execution  ferabley  refifter,  & 
oppofcrla  luftice  à la  luftice  mef- 
me.Les  Officiers  ont  acheptéche- 
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rcmcnt  leurs  charges  fouz  la  Foy  de 
vosEdiéts&de  vos  PredccelTeurs: 
vous  elles  donc  leur  garend  ; leur 
argent  vous  a fecouru  dans  la  plus 
grande  difficulté  de  vos  affaires.  > 
Leprixexce.ffif  des  Offices  n’eft 
point  à la  charge  publique,  mais 
biê  des  particuliers, lelquels  fe  font 
flattez  dans  l’elpcrancc  de  la  conti- 
nuation du  droidl  annuel  : la  perte 
ne  tombe  que  fur  qpx.  Et  tant  plus 
le droiét  annuel  aura  de  durée,  ôc 
moins  les  familles  des  Officiers  du- 
reront; d’autant  qu’y  ayant  vne  in- 
fîgne  dilproportion  du  prix  d’iceux 
à leur  rcuenujla  defpcnle  à laquelle 
ils  font  obligez  pour  fe  maintenir 
dans  leur  degré  mine  peu  à peu  le 
fond  de  leur  patrimoine  ; De  forte 
que  leurs  offices  ne  feruét  que  pour 
les  faire  périr  auec  plus  de  luftre, 
dans  vnvaifleaudont  lesays  foyêc 
dorez,  & les  voiles  & cordages  de 
foye-  Les 
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en  ce  qu’ils  n’ôt  iamais  goufté  la  dou^ 
ceur  d’vne  plus  emineate  condiriorij 
rnais  la  cheute  des  riches  leur  eft  grâ- 
dement  lenfible  dans  leurs  change!’ 
mens;  & d auranrplus  ils  tombée  de 
hault  , d’autant  plus  ' ils  reçoiuent 
d eflonnement  ; les  riches  entrent 
riches  dans  leurs  charges , & en  fortéc 
pauureSj  foit  durant  leur  vie,  foit  en 
mourant:  l’extremité  efl:  grande  : s’ils 
demeurent  dansleurs  cTlarges,  l’éclat 
Sc  ladcpenfeles  confomme,&  eiiuc- 
lope  leurs  heritiers  plus  auant  dans 
les  ruines  de  leur  débris  : s’ils  font  c6- 
traints  des’en  desfairc,ils  ontbefoin 
dvne  grande  folidité  d’efprit  pour 

fupporter  le  changement  de  leur  for- 
tune» ils  font  réduits  à fe  bannir  de  la 
hantife  des  homes,  & chercher  rhor-" 
reur  des  deferts&  la  folitude  pour  cô- 
folation.  Bref  les  Officiers  font  à la 
pointe  de  la  pyramide , & bii 
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que  félonie  vœu  des  peres  leurs  fa- 
milles seleuent,  elles  tombent  dans 
le  penchant,  toute  la  puiffance  d’vn 
Officier  fe  reduifànt  à maintenir  vn 
de  fes  enfans  dans  la  (ucceffion  de  fa 
charge,  & les  autres  languiflans  dans 
ledéplaifîrd’eftre  en  vne  condition 
audelfouzde  leur  nailTance. 

Pourle Droidamiuel,  bienloing 
d’introduire  les  fucceffions  aux  offi" 
ces  dans  les  familles,  au  contraire,  y 
fait  naiftre  vne  perpétuelle  reuolutiô 
de  diuerfes  perfonnes  qui  par  leur  in- 
duftrie,  ou  leur  bonheur, ayans  ac-' 
quis  des  biens , en  vfent  pour  parue- 
nir  aux  honneurs  dans  les  villes. 

La  luflice  efl  toufîours  mieux  ren- 
due par  les  riches  que  par  les  panures: 
Deux  hommes  égaux  en  efprit  &en 
probité  paruenans  aux  charges,  le  ri- 
che plus  facilement  s’exemptera  des 
çoneuffions  que  le  pauure,  qui  n au- 
ra pas  les  moyens  fuffifans  pour  fou- 
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iPcnîrrelcIat  de  fa  digniré.  Et  d’autat 

O 

plus  vn  officier  a de  biésjd  autant  plus 
donne-il  d’arres  &degagesdefapro* 
bité  au  public.  La  pauureté  eft  la  viuc 
fource  des  roauuaifes  a(5ti‘ons,&  les  ri- 
cheffies  l’inftrumcnt  des  bônes  à qui 
enfçairvfer.  > 

Sire,  du  haut  d’vne  montagne  en 
bas  il  y a de  la  defcente,  ou  la  cheute. 
Si  tout  d’vn  coup  vous  oft  ez la  v ena- 
lité  des  Offices,  c’eftla  cheute  > fi  vo^ 
y donnez  du  temps,  c’cft  la  defcente. 
La  première  eft  mortelle,  & l’autre 
fupportable. 

Quant  au  Droidanfiuehil  dépend 
de  voftre  Maiefté  de  le  fupprimen 
mais  elle  peut  confoler  fes  lubiets  en 
leurs  grandes  & ruineufes  pertes  en 
donnant  des  furuiuances  aux  enfans 
de  ceux  qui  ont  vieilly  dans  les  char- 
ges, & pour  preuue  qu’ils  font  gens 
de  bien»  font  voir  qu’ils  n’ont  appor- 
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té  aucune  augmentatio  en  leurs  bics: 
Ou  bien  fi  les  officiers  fontpreuenus 
de  mort,  préférez  leurs  enfans, s’ils 
en  ont  de  capables;  ou  s’ils  n’en  ont 
point  de  cette  qualité,  donnez  leur 
recompenfefur  les  mefmes  charges 

I 1 * & 

payables  par  ceux  qui  en  ferôtpour- 
ueuz:  Ainfipeu  àpeu  les  ehofes  re- 
prendront le  premier  & ancien  train 
de  leur  pureté. 

Dieu  eft  autant  ou  plus  admirable 
en  ce  qu  il  eft  iufte , qu’en  ce  qu’il  eft 
eternel;  faiuftice  eft  la  preuue  qu’il 
eftimpaffible,  &non  fubieél  auxaf- 
feélions  qui  marquentrinfirmité  hu- 
maine. Vous  eftes  Ion  image  viue  en 
laterredapietéjla  valeur, la  conduite, 
la  clemence,  & autres  vertus  Royales 
dont  Dieu  vous  a doué  plus  qu’au- 
cû  Monarque  quiiamaisayt  efté  fur 
la  terre,  & plus  heureux  qu’eux  tous 
en,  ce  qu  ayant  toutes  leurs  vertus  vo^ 
n en  auez  pas  les  vices.  Toutes  ces 
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belles  qualitez  cedentà  celle  delufte 
qui  vous  eftacquile  par  le  confente- 
ment commun  delvniuersda  iuftice 
eftant  l’obiedt  de  vos  armes , pour 
guarir  la  maladie  d’efprit  des  rebelles, 
& les  reduifant  dans  les  termes  de  l’o- 
beyiTance  qu’il  vous  deuroient  pare- 
ledbon, quand  mefmes  ils  ne  feroient 
vos  fubiedls  par  naiffance  i & pour 
maintenir  les  eftrangcrs  contre  l’op- 
preffion  de  ceux  qui  n’ont  autres  reC 
pedls  que  l’auancement  de  leurs  E- 
ftats. 

Vos  Officiers  de  iudicature  efpe* 
rentlamefme  iuftice  de  voftre  Ma- 
iefté , & que  rendant  tous  les  ordres 
de  voftre  eftat  égaux,  la  nondination 
ouuerte  qui fe pratique  aux  gouuer- 
nemens,  aux  bénéfices  & aux  charges 
railiraires,  &de  ceux  qui  ont  l’hôneur 
de  leruir  voftre  Maiefté  eftans  effacée 
de  la  face  de  la  terre  ; la  vertu  & la 
probité  feront  1 es  feuls  degrez  pour 
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monter  aux  charges, & les  efpritss  ai- 
guifans  eux-mefraes  pour  y parue- 
nir,  ne  donneront  le  prix  aux  richef- 
fes  que  pour  la  necellîté , & garderot 
leur  fidelité  entière  pour  voftrefer- 
uice, laquelle  par  le  malheur  dutéps 
fiefitrouuéeenueloppée  dans  la  vé- 
nalité vniuerielle  & ouuerte  de  tou- 
tes chofes. 

Sire,  l’autre  poincl  eft , Que  vos 
peuples  efperent  du  foulagement  de 
voftre  Maiellé.  Anciennement  les 
trois  Eftatsconfentoyent  des  fubuê- 
tionsauxRoysvos  predecelTeurs  en 
la  dureté  & plus  grande  difficulté  de 
leurs  affaires.  Souz  les  régnés  des 
Roys  Charles  cinquiefme  & fixiefme 
l’Hiftoire  marque  les  troubles  excitez 
aarleRoydeNauarre  &:lesDucs  de 
Bourgogne  lors  de  l’introduéliô  des 
Aydes.  Charles  VII.  leuale  premier 
la  Taille  fans  en  demander  autre  ad- 
uis  qu  àfon  authorité  royale.  Le  Roy 
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Louys  Xllf’eft  acquis  ce  beau  nom 
de  Pere  dv  pbvple  parla  dimi- 
nution des  Taiilcs.  Mais  les  grandes' 
guerres  par  luy  fouffertes  contre  tou- 
te l’Europe  ont  entraifnéralicnation 
du  domaine  delà  Couronne;  ce  bon 
Roy  fefaignant  hiymefn‘.e  pour  ef- 
pargner la fubftance de fon  peuple. 

Ladiflenfion  d’entre  le  Roy  Philip- 
pes  le  Bel&Boniface  viii  R’pe,  le 
changement  du  Siégé  Pontifical  de 
Rome  en  Auignon,  lerefientiraent 
qu’en  anoitTltaHe,  & l’afiemblée  de 
Pile  faille  fouz  l’authoriré  du  Roy 
Louys  XII,  auoyent  aigri  la  cour  de 
Rom.e  auec  toute  l’Italie  contre  la 
Franceenfaueurdela  maifond’Au- 
ftriche. 

Cette  animofité  s’eftendlt  au  ré- 
gné du  Roy  François  I.  lequel  pour 
coniurer  vne  fi  grande  tempefîe,  a 
efté  contraint  d’augmenter  les  Tail- 
les  & les  Aydes  ^ & les  troubles  qui 
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ontfuiuy  ledecez  du  Roy  Henry  IL’ 
les  ont  encherieS  iufqu  a prefent:  & 
vos  peuples  recognoilTans  la  neceflî- 
tc  de  vos  afFaîrcs , & de  quel  pied  vo’ 
auez  procède  pour  couper  la  fource 
& la  racine  des  diuifionsjont  tresvo- 
lontiers  contribué  plus  qu’ils  ne  pou- 
uoyent,  compatiflans  auxtrauaux  & 
foing  infatigable  de  voftre  Maiefté 
qui  tnefprifoit  fa  propre  fanté  pour 
apporter  la  conferuation  &lefalutà 
fes  fubiets. 

Voyons  à prefent  l’eftat  de  vos  af-  - 
faites.  Voftre  domaine  eft  aliéné,  & 
vos  peuples  font  efpuifez:  Voila  deux 
grandes  extremitez.  Ce  qui  diminue 
la  plainte  de  vos  peuples , eft  qu’eux- 
mefmes  ont  participé  aux  fadions,& 
ceux  qui  n’ont  refpirc  que  voftre  fer- 
uice  y ont  eftèenueloppez.  C’eft  le 
malheur  des  guerres  ciuiles,  que  les 
mauuais  confeils  rcjallifTent  ftir  ceux 
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qui  h’y  trempent  pas , & les  brouillôs 
feuls  profitent  dans  la  perte  des  gens 
de  bien. 

La  tranquillité  ne  peut  eftré  efta- 
blic  dans  les  Royaumes  finon  parla 
vigueur  des  armes:  les  armes  ne  peu^ 
uent  fubfifter  finon  par  le  payement 
des  foldatSjauec  les  autres  frais  de  la 
guerre  : & les  fraiz  de  la  guerre  ne 
peuuent  eftre  fupportez  finon  par 
les  Tailles  & les  Aydes:  Et  la  con- 
dition de  ceux  qui  fouffrent  les_fa- 
tigues  & les  hazards  de  la  guerre  eli 
beaucoup  plus  dure,  que  de  ceux 
qui  ne  contribuent  que  de  leurar>. 
gent,  par  le  moyen  duquel  ils  achè- 
tent leur  repos. 

Dieu  vous  a doüé,  Sire,  de  tou- 
tes les  grandes  qualitez  requiiês  au 
plus  noble  Roy  de  la  terre, pour  bié 
regner  en  terre  & en  paix,d  vn  con^ 
Xeii  duquel  le  fens  net  & aigu  pene- 

E 


Dtiâroiêl  amutl. 

tre  dans  les  penfées  les  plus  fbm- 
brcs  & les  ■ plus  enueloppecs  oc 
ceux  qui  vous  veulent  delferuir  -,  de 
Princes  & d’officiers  de  voftreCou- 
.ronne  & de  gentilshommes  qui  rc- 
dent  la  fabuleufe  antiquité  des  Ro- 
mans poflible  & véritable  en  leurs 
pcrfonoes. 

Le  foulagement  de  vos  peuples 

ne  peut  eftre  efperefino  peu  a peu, 

& par  fucceffion  de  temps.  Entre  le 
mal  & la  guerifon  le  remede  veut 
du  delay. 

Voftre  Royaume,  Sire,  eft  le 
plus  fertile  de  l’Europe,ôc  pour  peu 
que  vous  foulagiez  vos  peuples  d a- 
née  en  année  fucceffiucment  à pro- 
portio  que  vous  defchargcrez  auflî 
voftre  Efpargne  du  payement  des 
gages  d’vne  multitude  effroyable 
d’Officiers  ,lors  que  vou^  les  fup- 
pricnerez  par  la  vacation  ^es  offices 
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par  mort;  vos  fubiets  auront  non 
feule  ment  loifir  de  refpirer,  mais 
de  s êrichir,  & de  vous  fecourir  aux 
occafions  qui  fe  prefen  ceronr. 

Sire,  ceux  qui  Ton  t au  bas  de  la 
montagne  ne  lont  capables  de  co- 
gnoiftrece  qui  eftdans  le  fommec 

d icelle;  mais  bien  il  tombe  fouz  le 

1» 

fens  commun  des  hommes 
richiU'e  des  peuples  ejl  la  richejjedes  Koys. 
Cyrus  voulant  expérimenter  la  fi- 
delité des  Pcifes,  fit  publier  àfon 
detrompequ’i!  luy  eftoit  furuenu 
vne affaire  perilltule  & de  grande 
importance,  & que  chacun  l’aidaft 
de  fes  biens  félon  fa  puiffance,  & 
mift  Ton  feing  & Ton  fccau  afin  d’e- 
ftrerecogneu  r îl  recueillit  le  fruiél 
delà  vn^rtu,  & du  bon  traittement 
qu’il  failoit  à (es  peuples;  & leur  ay- 
de  & contribution  franche  & du 
propre mouueméc  de  leurs  efprits 

E ij 
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ayant  furpafTé  de  beaucoup  les 
grads  threfors  qu’il  euft  peu  amaf^ 
fer  par  vne  longue  fuite  danneeSjil 

trouua  que  fon  plus  bel  héritage 
confiftoit  au  cœur  de  fesfubiets. 

Sire,  l’hiftoire  ne  marque  point 
de  Roy  fl  aimé  ny  fi  honoré  de  fes 
fubiets  &c  des  eftrangers  que  vous: 
chacun  reengnoifTant  par  la  fagefle 
de  vos  confeîls,  voftre  valeur, & pa- 
tience à les  executer,&  la  félicité 
des  euenements,  que  Dieu  vous 
conduift  par  la  main  : vous  elles  le 
fupport  de  vos  amis  , la  terreur  de 
vos  ennemis,  le  refugedes  affligez, 
& le  fubiet  d admiration  à tout  ! V- 
niuerSj  qui  croit  que  c’eftfe  bander 
contre  Dieu  que  de  farmer  contre 
vous,  parce  que  la  Raifon  eftlame 
de  vos  delTeings,  & lalullice  le  but 
de  vos  armes. 

5 . 
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Puirtlez  vous  , Gr  AND  Roy, 
pafTcr  les  années  de  Charlemagne, 
& dans  la  longueur  & vigueur  de 
vos  iours  cueillant  les  fruiéts  de  vo- 
ftre  vertUjdôneràvos  fubiets  ceux 
de  vollre  mariage  qui  porteront  la 
generofité  des  maifons  de  Bour- 
bon & d Auftriche , dcfquelles  vo* 
ftre  Maierté  eftant  iflue , prouigne- 
ra  les  vertus  de  ces  deux  augures 
familles  par  vne  fuite  de  nepueux. 

Le  Ciel  ne  peut  denier,  que  de 
plus  grand  Roy  de  la  terre  & de  la 
Reyne  incomparable  en  beauté 
d eiprit  & de  fa  perfonne,  il  ne  naif- 
fevn  fuccefleur  qui  portera  la  dou- 
ceur d’vn  fruidt  doublement  enté 

y 

dans  les  deux  couronnes  de  France 
& d’Efpagne  : & la  fleur  de  vos  aa- 
ges,  la  conformité  de  vos  efprits,  la 
tranquillité  publique,  & les  vœux 
& prières  de  vos  fubiets  portées  iuf 

\ > 
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qu’en  haut  dans  la  cK|J[eur  de  leurs 
foufpirs  imploreront  Dieu  vn 
Dauphin,  ornement  de  voftre  licÆ 
nuptial  & d’vn  parfaid  amour, aulïî 
extraordinairement  borné  en  vn 
grand  Roy  ieune  &vidorieux, qu’il 
eftaccomplyen  vneRcyne parfai- 
re en  l^c^uté  Qi  en  chaAeté. 
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